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Un long cheminement  
vers les montagnes
L’Astronomie, science qui étudie les positions 
relatives, les mouvements, la structure et l’évo-
lution des astres, est longtemps restée à l’écart 
des montagnes, jugées sans grand intérêt par les 
astronomes, qui effectuaient alors leurs observa-
tions en ville ou en plaine, à proximité des uni-
versités autour desquelles ils gravitaient.
Jusqu’au début du XVIIe siècle, les observations 
astronomiques et les études qui y étaient liées, 
étaient réalisées par des clercs ou des ministres 
du culte protestant ayant étudié l’astronomie 
à l’Université, parmi d’autres disciplines. Les 
grands astronomes du temps qui ont révolu-
tionné cette discipline comme Nicolas Copernic, 
le premier à prouver que la terre tourne autour 
du soleil, Giordano Bruno brûlé vif sur le bûcher 
pour avoir défendu l’héliocentrisme, Johannes 
Kepler qui démontra trois lois du mouvement 
des corps célestes qui portent son nom, ou en-
core Galilée qui effectua les premières observa-
tions précises de la lune, étaient ecclésiastiques 
et très souvent de bons théologiens. Nicolas Co-
pernic, à la fois chanoine et médecin, avait étudié 
les mathématiques, le droit canonique, le droit 
civil, le grec, l’hébreu, l’éthique, la dialectique, 
la rhétorique et les sciences humaines  durant 
ses études universitaires  !  De par leurs fonc-
tions, ces savants étaient dispersés un peu par-
tout en Europe, certains ayant même vécu une 
partie de leur vie à proximité de l’Ubaye. C’est 
le cas de Nicolas-Claude Fabri de Peiresc (1580-
1637), natif du village de Peyresq (village de la 
commune de Thorame Haute, dans le Verdon), 
à qui l’on doit la première carte de la Lune ou 
encore Pierre Gassendi, né en 1592 à Champter-
cier (commune proche de Digne Les Bains), tous 
deux disciples de Kepler et de Galilée et grands 
astronomes de leur temps. 

Fuir la fée électricité
À partir de la deuxième moitié du XVIIe siècle, 
un changement radical se produisit dans l’étude 
et la diffusion des sciences. La création des pre-
mières sociétés royales des sciences, comme la 

Royal Society de Londres en 1660 ou l’Académie 
Royale des Sciences de Paris en 1666, favorisa le 
regroupement des plus éminents astronomes. 
Parallèlement, se construisirent les premiers 
observatoires dignes de ce nom : Leyden (Pays-
Bas) en 1632, Copenhague (Danemark) en 1637, 
Aberdeen (Écosse) en 1664, l’Observatoire de Pa-
ris en 1667 (la construction est achevée en 1671). 
En France, d’autres observatoires furent érigés 
à Strasbourg (1690), Marseille (1702) et Tou-
louse (1718). Implantés dans les grandes villes, 
ils favorisaient l’échange d’information et donc 
les progrès des travaux de recherche des astro-
nomes, dans le cadre des sociétés des sciences. 
À partir des années 1870, malgré les innovations 
techniques permettant la construction d’obser-
vatoires performants tel celui de Meudon fondé 
en 1876, les scientifiques recherchèrent des ciels 
purs, éloignés des lumières artificielles à l’inten-
sité croissante en ville  : le développement de 
l’éclairage public, désormais possible grâce à 
l’électricité, rend les observations plus difficiles. 
Quoi de mieux que la montagne, alors, pour 
l’implantation d’observatoires ? 
Un premier observatoire fut construit entre 
1878 et 1881 au pic du Midi de Bigorre, dans les 
Pyrénées, à 2870 mètres d’altitude. Le site per-
mit (et permet toujours) de nombreuses obser-
vations solaires et planétaires de qualité, grâce 
à la pureté de son ciel et à la faible turbulence 
atmosphérique. S’ensuivirent la construction de 
l’observatoire de Nice entre 1881 et 1887 sur le 
mont Gros et de l’observatoire Lick en 1888 sur 
le mont Hamilton en Californie. L’observatoire 
de Haute Provence, le plus proche de l’Ubaye, 
fut, quant à lui créé en 1936. 

L’émergence de l’astronomie amateur 
Le deuxième facteur décisif qui mena l’astrono-
mie vers les montagnes fut le développement 
de l’astronomie amateur. Cette science, apanage 
des scientifiques jusque dans la deuxième moitié 
du XIXe siècle, se vulgarisa grâce à l’amélioration 
constante des moyens d’observation du ciel. Les 
premiers astronomes amateurs n’avaient pas 
pour objectif de produire un résultat scienti-
fique, mais bien de satisfaire une curiosité, une 
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Peu de valèians en ont conscience : l’Ubaye est aujourd’hui à la Une de l’actualité scientifique. 
Un petit vallon de notre vallée, la Moutière, fait parler de lui dans le monde entier, grâce à 
un projet innovant en matière d’observation astronomique : l’hypertélescope de l’astronome 
français Antoine Labeyrie, professeur au Collège de France et membre de l’Académie des 
sciences. Ce fabuleux projet de télescope astronomique géant, en phase de développement 
en Ubaye depuis 2012, est l’occasion d’évoquer une science bien présente, quoique de façon 
discrète, dans notre paysage.
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passion. Le premier en France à mettre à portée 
du plus grand nombre cette science fut Fran-
çois Arago, astronome et professeur d’univer-
sité dont l’ouvrage intitulé Astronomie populaire 
fut publié à titre posthume entre 1854 et 1857. 
Camille Flammarion fut de loin le plus connu 
et le plus prolifique d’entre eux. Cet astronome 
amateur publia de nombreux ouvrages comme 
L’astronomie populaire en 1880, Les étoiles et les 
curiosités du ciel en 1882, Astronomie des Dames en 
1903. Il fonda en 1883 l’observatoire de Juvisy et 
en 1887, la société astronomique de France. Son 
œuvre eut une très large audience en France 
dès la fin du XIXe siècle et conquit un public de 
riches amateurs. Ceux-ci avaient les moyens de 
s’offrir ces nouveaux produits que les progrès 
techniques mettaient à leur portée : les premiers 
matériels optiques «  grand public  ». L’indus-
trialisation des procédés de fabrication optique 
permirent de diminuer les coûts d’acquisition et 
favorisèrent ainsi l’apparition des premiers pla-
nétariums. 

Télescopes en série et tourisme  
astronomique
Les années 1970 s’avèrent décisives en matière 
de développement de l’astronomie amateur. 
Les premiers télescopes fabriqués en série dont 
les prix de vente ont chuté, sont mis sur le mar-
ché et incitent un grand nombre de personnes 
à s’adonner à leur passion. De nombreux clubs 
d’astronomie voient le jour alors qu’une presse 
spécialisée se développe. Les ouvrages de vulga-
risation se multiplient. Le phénomène s’accentue 
encore à partir des années 1990 alors qu’arrivent 
sur le marché des produits bon marché, faciles 
d’utilisation, et même des déclinaisons de lu-
nettes d’observation sous forme de jouets pour 
enfants. En l’espace de trois siècles, l’instrumen-
tation astronomique a fait des progrès prodi-
gieux, pour le plus grand bonheur des amateurs 
comme des astronomes chevronnés. Alors que 
la lunette de Galilée n’avait que quelques centi-
mètres de diamètre, ces derniers ont désormais 
à leur disposition d’énormes télescopes, dont le 
diamètre peut atteindre 10 mètres.
Dans la mouvance plus large du tourisme scien-
tifique, des produits touristiques destinés aux 
amateurs, ou tout simplement aux curieux, se 
développent autour des observatoires scien-
tifiques et dans les zones propices à l’observa-
tion du ciel. Il est possible de visiter en partie 
les observatoires français, qui enrichissent les 
visites d’événements ou d’animations grand-
public. D’autres observatoires se créent, destinés 
uniquement au grand public, à Rocbaron dans 
le Var, à Moydans, dans les Baronnies proven-
çales (Hautes-Alpes) ou à Saint-Véran dans le 
Queyras voisin, alors que des hébergeurs et des 
offices de tourisme se mobilisent pour proposer 
des soirées d’observation ou des animations sur 
le thème de l’astronomie. 

Restefond, le paradis  
des astronomes amateurs 
Le développement de l’astronomie dans notre 
vallée semble contemporain du «  boom  » des 
années 1970. L’Ubaye comptait bien, dans sa 
population, de riches bourgeois disposant à la 
fois de temps libre et de moyens financiers pour 
se livrer à l’astronomie. Pourtant, ceux-ci furent 
davantage attirés par d’autres loisirs, artistiques 
comme la peinture (Jean Caire, Pierre Michel) ou 
encore scientifiques comme la botanique, l’ar-
chéologie, le naturalisme (l’abbé Caire, François 
Arnaud, Antoine Ollivier, Émile Chabrand …). 
Les astronomes ne furent pas non plus particu-
lièrement attirés par la vallée de Barcelonnette et 
nul projet d’observatoire ne fut esquissé. 
La démocratisation de l’astronomie et l’ouver-
ture concomitante de la route de Restefond-La 
Bonette ont toutefois facilité l’accès à un site 
exceptionnel, à l’altitude élevée, loin de la pol-
lution lumineuse, et à l’air stable, sans turbu-
lences : un lieu idéal pour procéder à l’observa-
tion nocturne du ciel et un atout de choix pour le 
développement de l’astronomie en Ubaye. 

Les pieds en Ubaye,  
la tête dans les étoiles
Chaque été, dès que la neige se retire du fort 
de Restefond et de ses alentours, des centaines 
d’astronomes amateurs, en club ou solitaires, 
viennent des quatre coins de l’hexagone - des 
Bouches-du-Rhône et des Alpes-Maritimes prin-
cipalement - mais aussi de Belgique, des Pays-
Bas et même d’Allemagne, le long de la route du 
Col. Ils s’installent pour plusieurs jours dans ce 
cadre lunaire à la nature préservée, devenu l’un 
des plus célèbres sites d’observation dans le mi-
lieu de l’astronomie amateur. Même si l’environ-
nement commence à être de plus en plus pollué 
par les lumières émises par Turin, Cunéo et les 

villes de la Côte-d’Azur, les astronomes en herbe 
apprécient de pouvoir y observer les galaxies et 
nébuleuses de façon privilégiée et réalisent de 
multiples clichés photographiques. 
Certaines nuits d’août ou de début septembre, ce 
sont plus de 20 à 30 personnes qui observent les 
astres depuis l’esplanade située devant les écu-
ries du fort, ou encore dans les lieux dits « Les 
Carrières » (au-dessus du fort) ou « les Prairies » 
(en dessous). On peut alors assister à un déploie-
ment de matériel assez extraordinaire ! Certains 
viennent avec des télescopes de grande taille, 
dont les diamètres varient de 350 millimètres, 
jusqu’à 600 millimètres (35kg)  ! David Vernet, 
astronome amateur et opticien-technicien na-
tionalement reconnu (il fournit les instruments 
optiques dont le professeur Antoine Labeyrie a 
besoin), fréquente régulièrement Restefond afin 
de se livrer à sa passion. Il est même venu  avec 
un télescope de 1000 millimètres   de diamètre, 
pesant près de 300 kilos. Ce dernier, amené par 
camion, était d’une telle envergure qu’un esca-
beau était nécessaire pour accéder à l’oculaire ! 

Les astronomes amateurs s’organisent  
Le site de Restefond, de loin le plus fréquenté 
de l’Ubaye et l’un des tous premiers sites des 
Alpes du Sud pour l’astronomie, n’est pas le seul 
à recevoir des astronomes amateurs de toutes 
parts. Certaines nuits d’été, il n’est pas rare de 
croiser des passionnés du côté du col de Vars 
ou de Soleil-Bœuf, au-dessus de Barcelonnette. 
La vallée compte aussi dans sa population des 
amateurs éclairés. Il semblerait que le dévelop-
pement de l’astronomie amateur en Ubaye, pra-
tiquée à la fois par des résidents permanents et 
secondaires, soit contemporain du mouvement 
national commencé dans les années 1970-80 et 
des «  débuts  » du site de Restefond. Comme 
dans l’ensemble de notre pays, nos compa-
triotes observateurs du ciel doivent être nom-
breux en Ubaye. Lorsque l’on évoque le sujet, il 
se trouve toujours quelqu’un de passionné par 
ce loisir fascinant qu’est l’observation du ciel. 
En témoignent d’ailleurs les causeries estivales 
,organisées par la Sabença de la Valéia consa-
crées à des sujets astronomiques : elles ont fait le 
plein à chaque fois. En l’occurrence, plus de 220 
personnes avaient fait le déplacement le 8 août 
2013 pour venir écouter le professeur Antoine 
Labeyrie parler de son projet d’hypertélescope à 
la salle du marché couvert de Barcelonnette. 
Notre vallée a également vu naître des clubs as-
tronomiques. Sous l’impulsion de Claude Saulo-
dès et de Cyril Bazin, une association, le Centre 
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Astronomique de la Vallée de l’Ubaye (CAVU), fut 
lancée en 1993 afin d’échanger et partager la 
passion de l’astronomie avec les plus jeunes. 
Ce club basé au Canton, à Jausiers, avait pour 
objectif l’échange de connaissances et des tech-
niques dans le domaine de l’astronomie et d’en 
susciter l’intérêt. Il proposa, dès l’été 1993, de 
nombreuses séances d’observation de jour et de 
nuit à ses membres, dont la majorité avait moins 
de 21 ans. En septembre de la même année, le 
centre organisa un événement de plus grande 
ampleur : la semaine astronomique. Une impo-
sante exposition composée de 110 panneaux, ex-
pliquait l’astronomie et son histoire, présentée à 
la salle du marché couvert de Barcelonnette avec 
le soutien de l’observatoire de Haute-Provence. 
Autour de l’exposition furent organisés diapora-
mas, tables rondes, observations et visites com-
mentées à destination des scolaires. Après ce 
départ en fanfare, le centre poursuivit quelques 
temps ses activités puis s’éteignit progressive-
ment. 

Du CAVU à ADARA
Après un long temps de sommeil depuis sa 
création en 1993, l’association d’astronomie de 
la vallée de l’Ubaye a changé de nom et trouvé 
un nouvel élan de redynamisation à partir de 
2010, grâce à deux étudiants passionnés  : Ro-
bin Lenogue et Héloise Granier (voir encadré). 
L’association se donnait alors pour objectif de 
promouvoir l’astronomie auprès d’un public de 
tout âge, à travers différentes observations pu-
bliques, expositions et évènements. La program-
mation de l’été 2011 fut particulièrement riche, 
plusieurs ateliers de construction de carte du 
ciel ou de fusées à eau pour les enfants, des soi-
rées Astro « nouvelle lune » ou « pluie d’étoiles 
filantes », sans oublier la participation à la ma-
nifestation nationale de la « Nuit des Étoiles », 
excellente occasion de découvrir le ciel ubayen 
sous la pluie annuelle d’étoiles filantes des Per-
séïdes. Certaines conférences ont également mar-
qué le public, comme celle d’Andrea Chiavassa, 
alors astrophysicien à l’institut d’Astronomie et 
Astrophysique de Bruxelles, qu’ADARA et la 
Sabença ont fait intervenir par deux fois à Barce-
lonnette. Au cours de l’une de ces conférences, il 
avait utilisé un montage de pelotes de laine pour 
matérialiser les distances entre les planètes. Ce 
membre du CNRS, aujourd’hui actif au sein du 
laboratoire Lagrange de l’Observatoire de la Côte 
d’Azur à l’Université de Nice Sophia-Antipolis, 
a organisé en 2013 les 15 jours dédiés à l’aéstro-
nomie (interférométrie) au centre Séolane. Avec 
l’équipe du projet STELLA, il a lancé depuis 
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L’hypertélescope, du rêve à l’outil
Le rêve d’Antoine Labeyrie était d’atteindre des réso-
lutions d’images telles qu’elles pourraient détecter des 
preuves de vie sur des exoplanètes.
Pour parvenir à sa concrétisation, il fallait que les hyper-
télescopes soient encore plus grands. « On a toujours la 
volonté d’aller plus loin, comme Gallilée !» expliquait-il 
en 2013, à Séolane, aux élèves de la cité scolaire André 
Honnorat. Certes, mais comment contourner les limites 
imposées par la taille gigantesque du miroir nécessaire 
et la structure complexe des télescopes? « Pas de science 
sans logistique » assure l’éminent titulaire de la chaire 
d’astrophysique observationnelle du Collège de France. 
“Grâce aux encouragements des municipalités et aux 
spécificités du vallon, nous avons retenu la Moutière 
pour implanter un prototype d’hypertélescope différent. 
Et Séolane, à Barcelonnette, pour créer la première école 
d’interférométrie  » se réjouit-il. Son idée  ? Remplacer 
le grand miroir par une calotte concave d’une dizaine 
de petits miroirs de 15 cm de diamètre, qui constellent 
l’herbe de l’alpage, positionnés pour recevoir la même in-
formation lumineuse en même temps, en imagerie réelle. 
Un télescope géant mais en petits morceaux, en quelque 
sorte ! Le prototype de 57 mètres, mis au point par le 
professeur Labeyrie, fait l’objet d’essais dans la vallée de 
l’Ubaye depuis 2012. Ce dispositif optique va permettre 
de révolutionner l’astrophysique mondiale.

Antoine Labeyrie, 
un astronome en Ubaye
Antoine Labeyrie ne cueillait pas de fleurs, mais des 
papillons. Membre du groupe des amateurs de papillons 
au Muséum National d’Histoire Naturelle dès son adoles-
cence, il apprit à les connaître, puis à les photographier 
avec un microscope trouvé dans une armoire chez ses 
parents. Cinquante ans plus tard, devenu l’un des astro-
nomes les plus novateurs de sa génération, il n’a pas 
perdu ce goût de les observer au-dessus de Bayasse.
C’est grâce à sa pratique de la macrophotographie 
qu’Antoine Labeyrie fut reçu à l`École Supérieure d’Op-
tique. Dans la librairie située à côté de cette école, il 
découvre un livre sur la construction amateur de téles-
copes ; il l’achète, construit l’outil et se met à pratiquer 
l’astronomie. Il passe un an aux USA, où il découvre 

à quel point les images en trois dimensions - les ho-
logrammes - sont proches des ailes de papillons, des 
plumes du paon ou des oiseaux mouches. Certains de 
ces derniers présentent une gorge noire qui, en cas de 
danger, devient soudainement rouge, l’oiseau modi-
fiant simplement l’inclinaison de ses plumes pour obte-
nir cette couleur et effrayer ainsi un éventuel agresseur.

Des miroirs et des fils
Ce principe des interférences de la lumière va marquer 
Antoine Labeyrie. Il le conduira, lors de ses passages 
successifs aux observatoires de Meudon, Nice puis 
Calern, à travailler sur l’ « Hypertelescope », un projet 
de télescope révolutionnaire et qui relève, pourrait-on 
affirmer, du principe « petit est beau » (small is beau-
tiful). En effet, plutôt que de poursuivre la course aux 
très grands télescopes (jusqu’à 40 m de diamètre !), An-
toine Labeyrie propose un télescope qui, pour atteindre 
un diamètre total bien supérieur et permettre de voir 
des détails plus fins sur les étoiles, comporte une mul-
titude de petits miroirs ; ceux-ci, plus faciles à fabriquer 
et à gérer que leurs grands homologues à miroir com-
pact, renvoient tous leur image sur une caméra focale. 
L’élégance de la solution n’est-elle pas souvent le gage 
de sa qualité ? De son efficacité ?

À la recherche de Véga
Encore faut-il trouver un lieu adapté à une telle installa-
tion. Après avoir prospecté dans les Pyrénées, les Alpes, 
les Canaries et le Haut Atlas marocain, ou virtuellement 
grâce à Google Earth, dans l’Himalaya et les Andes, 
c’est le vallon de la Moutière, au-dessus du hameau de 
Bayasse, qui a été choisi : la pureté de l’atmosphère, la 
possibilité de tendre les câbles nécessaires, en accord 
avec le Parc national du Mercantour, et l’étonnante 
absence de vent durant la nuit, ont permis de lancer 
le projet il y a trois ans. Depuis lors, Antoine Labeyrie 
et son équipe travaillent à la mise au point de l’engin ; 
l’étoile visée,  une des plus brillantes de notre ciel, est 
Vega, de la constellation de la Lyre. Ils sont parvenus 
à capter sa lumière et espèrent pouvoir obtenir la for-
mation d’interférences durant l’été 2015. Puis ils aug-
menteront le nombre de miroirs afin de poursuivre leur 
exploration de ces mondes lointains. 

Voir plus loin et autrement
Mais à quoi peut bien servir une telle exploration  ? 
N’avons-nous pas assez de problèmes à résoudre ici-
bas, plutôt que de partir dans les étoiles ? Il faut, au 
contraire, regarder celles-ci, apprendre à connaître 
leur histoire, tenter de comprendre leur fonctionne-
ment car c’est de nous dont elles peuvent nous parler. 
En effet, Antoine Labeyrie et tous ses collègues astro-
nomes cherchent à découvrir la vie sur des planètes qui 
orbitent ces astres de lumière, une vie semblable à la 
nôtre ou toute différente, une vie à déchiffrer là-bas 
pour explorer notre vie, celle des humains et de notre 
planète. « Pour observer si la vie peut s’autodétruire, et 
chercher le moyen de l’éviter sur Terre.  Le détour par 
les étoiles pour mieux respecter notre terre, fleurs et 
papillons compris… ». Notre vallée est désormais au 
cœur de cette aventure, grâce à un homme qui en parle 
simplement, lui le professeur au Collège de France, ce 
centre prestigieux de la science française, lui qui par-
ticipe aux plus grands programmes d’astronomie  ; 
comme celui du télescope spatial Hubble pour lequel il 
avait, dans les années 1970, proposé à la NASA d’ins-
taller une caméra permettant de voir des planètes tour-
nant autour d’étoiles et de chercher la vie, déjà  ! Un 
millier de telles « exo-planètes » ont été découvertes 
depuis les années 1995, par différentes méthodes, mais 
la puissance des télescopes actuels n’a pas encore per-
mis d’y détecter la présence de vie. Cela pourrait deve-
nir possible dans les décennies à venir, grâce, notam-
ment, au ciel de l’Ubaye… 

L’installation 
dans le vallon 

de la Moutière.
© C. Gouron.



Des cieux sous de fragiles auspices
L’Ubaye a-t-elle raté le coche ? Notre vallée au-
rait pu devenir il y a quelques années un haut 
lieu du tourisme astronomique, si le projet de 
«  gîte aux étoiles  » de Jean-Baptiste Crétaux 
avait abouti. Cet astronome amateur possède 
la célèbre lunette astronomique du père Jos-
set, la plus grande lunette amateur du monde, 
fabriquée entre 1929 et 1932 pour un million-
naire anglais domicilié près de Forcalquier. Un 
instrument d’observation unique en son genre  
qui permit au Père Josset de publier des photos 
solaires devenues des clichés de référence. Jean-
Baptiste Crétaux en fit l’acquisition en 1985 et 
reçut des aides de la fondation Canal + pour la 
remettre en état. À la fin des années 1990, il pour-
suit alors l’idée d’installer dans le quart Sud-Est 
de la France un observatoire qui mette en valeur 
son instrument exceptionnel, avec visites et ani-
mations astronomiques variées, ludiques et his-
toriques, développées autour de la lunette, et un 
hébergement en gîte. En 2001, aidé par quelques 
élus et par le Comité de Bassin d’Emploi (CBE), 
il cherche dans la Vallée un endroit adapté au 
développement du projet. Malgré les efforts dé-
ployés, le projet n’aboutira pas. Du moins, pas 
en Ubaye, puisque Jean-Baptiste a bien réussi à 
créer son observatoire dénommé l’Alifant, mais 
à Puimichel, en Haute-Provence.  

Potentiel à exploiter
Depuis, conscients du potentiel que représente 
l’exceptionnel site de Restefond-La Bonette, 
quelques élus de la commune de Jausiers se sont 
mobilisés en 2012 pour entamer un projet de 
développement, mené, entre autres, par Made-
leine Maitre, et porté depuis 2014 par la nou-
velle équipe municipale. « Le site de Restefond-La 
Bonette correspond aux critères recherchés en astro-

nomie et la renommée et l’économie de la Vallée ne 
peuvent qu’être valorisées par une image de marque 
d’un tel niveau. Ce serait également complémentaire 
des activités proposées à Barcelonnette, avec le site 
Séolane  » explique l’ancienne conseillère muni-
cipale. Au cours de l’automne 2012, elle visite, 
avec un petit groupe d’élus et de sympathisants 
de la commune, le site astronomique des Baron-
nies (05) qui vient alors d’ouvrir ses portes. Elle 
échange avec Marc Bretton, directeur du site et 
instigateur de ce projet phare des Hautes-Alpes. 
Dédié à la culture du ciel et à la découverte du 
patrimoine nocturne du parc naturel régional, le 
projet s’est développé sur le propre terrain du 
directeur, au Mas de Grés à Moydans. Madeleine 
Maitre prend aussi contact avec le responsable 
de l’association Astroqueyras à Saint-Véran, qui 
gère depuis 1990 une station autonome à 2930 m 
d’altitude, dotée d’une coupole de 7 m et d’un 
télescope de 62 m de diamètre. Elle visite enfin 
l’observatoire du Pic de Châteaurenard en 2013. 
Elle croit depuis à « une réalisation intermédiaire 
pour Restefond. Et surtout à une personne ou un 
groupe motivé, porteur du projet ». Avec un brin de 
volonté, les « cultivateurs du ciel », qu’ils soient 
touristes ou locaux, pourraient bien voir ainsi 
leurs rêves d’enfance exaucés.

Laurent Surmely et Francine Burlet n
avec l’aide d’Alain Assier,  Jean-Philippe Grillet et Christine Lambert.

Jausiers, au cours de l’été 2014, un ballon-sonde 
gonflé à l’hélium, afin de réaliser des mesures 
locales dans l’atmosphère et des clichés de nos 
paysages à très haute altitude (30km).
L’association ADARA ne fonctionne plus au-
jourd’hui qu’en pointillés, faute de membres 
actifs pour suppléer au départ des jeunes étu-
diants, entrés dans la vie professionnelle ou 
loin de la vallée. Déjà rescapée une fois, l’asso-
ciation dotée d’une dizaine de membres, ne 
demande qu’à trouver un relais de passionnés 
afin de s’épanouir. C’est le vœu de ses admi-
nistrateurs, qui assurent que « le ciel ubayen le 
mérite ». 

L’astronomie touristique
Bien que peu développée, l’astronomie en 
Ubaye se décline depuis une décade environ, en 
version plus touristique. L’office du Tourisme 
du Sauze fut pionnier en la matière. Il organisa 
dès 2005, sous l’impulsion de Christine Lam-
bert, des animations estivales sur trois jours 
avec lecture du ciel, fabrication de cartes, obser-
vations des taches du soleil, furent organisées 
avec André Cassèse, astronome-conférencier 
de l’observatoire de Rocbaron dans le Var. Sur 
la commune de Méolans-Revel, la maison fami-
liale Lou Rioclar s’est équipée d’un planétarium 
et organise chaque année plusieurs classes de 
découverte en astronomie d’une durée de 4 à 
10 jours. Les jeunes consacrent la matinée à la 
théorie au sein du planétarium et les soirées à 
l’observation nocturne. Ils suivent aussi un ate-
lier en météorologie. Sur la même commune, 
le gîte de La Fourandève au hameau des Méans 
organisait encore récemment des nocturnes 
avec observation du ciel depuis la terrasse du 
gîte, ainsi que des ateliers « Astronomie pour 
tous » avec l’observatoire de Haute-Provence. 
À Jausiers, Fabrice Jestin, accompagnateur en 
montagne titulaire d’un BEATEP Environne-
ment, propose également à ses clients des ob-
servations nocturnes du ciel. 

- ADARA. En sommeil, l’association a besoin  
d’astronomes amateurs de l’Ubaye, pour redonner  
vie à l’activité de cette entité mise en place en 1993. 
adara04@hotmail.fr  
ou http://association.adara.free.fr.

En savoir plus  
- La lunette du père Josset, à l’observatoire de l’Aliphant 
à Puymichel. Visite d’environ 2 heures et observation à la 
lunette sur réservation au 04 92 74 57 17 / 06 35 24 42 29 
ou par courriel : lal230@bbox.fr. Site internet : www.lalu-
netteduperejosset.com ou http://puimichel.obs.free.fr.

- Hypertélescope de l’Ubaye : https://lise.oca.eu
Conférences au collège de France à regarder sur 
www.college-de-france.fr
Bibliographie  
– Christian Nitschelm, Histoire de l’astronomie, Nouveau 
Monde éditions, 2013.                                                                          
–  Article Astronomie amateur, Encyclopédie collaborative 
en ligne Wikipédia, consulté le 11 mars 2015.
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Dossier Dossier

Héloïse Granier, association ADARA 

Adara est la seule association ubayenne qui porte l’ambition de promouvoir 
l’astronomie auprès d’un public de tout âge, à travers diverses observations et 
ateliers publics. Mais la structure est en péril…

D’où vient le nom de ADARA?
Adara est une étoile dans la constellation du Grand Chien. C’est aussi l’acronyme de 
Association des astronomes de Restefond et alentours. Avec Robin Lenogue, nous 
avons voulu créer, en juin 2010, une association d’astronomie. Or, une structure en 
dormance, avec les même objectifs que les nôtres, existait déjà depuis 1993. Elle avait 
été créée par M. Saulodes et Sébastien Jean. Nous avons donc choisi de la réactiver.

Pourquoi cette assocation d’astronomie?
Je suis passionnée d’astronomie  depuis mes 11 ans. J’ai suivi des stages d’astrono-
mie pendant 6 ans et je suis devenue animatrice astro dans le centre qui m’a formé : 
La Ferme des Étoiles. J’ai eu la chance d’y rencontrer le célèbre astro-physicien Hubert 
Reeves. En classe de 3e, j’ai fait un stage à Saint-Michel-l’Observatoire. Je possède 
aujourd’hui deux télescopes Dobson que j’ai plaisir à retrouver sous le ciel ubayen. 
Ma première expérience marquante fut la découverte des anneaux de Saturne avec 
Jean Baptiste Cretaux, à Puymichel, grâce à un télescope 600mm. Robin Lenogue 
partageait la même passion que moi. Étudiants, nous souhaitions servir d’intermé-
diaires entre la mairie de Jausiers et les astronomes, dans le cadre du projet de réha-
bilitation des casernes de Restefond dans un but astronomique. Mais le projet n’est 
pas allé de l’avant. J’ai mis en place en 2011 des activités et animations d’été liées à 
l’astronomie en Ubaye. Peu à peu, nous avons dû espacer nos interventions : Robin 
est parti étudier l’astrophysique aux USA. Moi, je suis aujourd’hui chargée de mission 
Environnement, pour la communauté de communes Alpes d’Azur. Nous avons besoin 
de membres motivés et actifs, avec des connaissances de base en astronomie, pour 
nous relayer !

Quel avenir pour l’astronomie en Ubaye ?
Nous sommes convaincus que cette branche de l’écotourisme aurait un fort potentiel 
de développement dans la vallée. Le ciel ici est extraordinaire en altitude, sans pol-
lution lumineuse. Il y a des centaines d’astronomes qui font le déplacement jusqu’en 
Ubaye pour admirer notre ciel d’été ! À ce jour, Adara n’a plus de projets concrets, si 
ce n’est l’espoir que quelqu’un en Ubaye reprenne en main la structure. Avec le centre 
Séolane  qui accueille des astrophysiciens du monde entier, il y a peut-être moyen de 
créer une passerelle entre l’astronomie amateur et l’astrophysique professionnelle. 
Ce serait bien aussi de sensibiliser les collégiens et lycéens car l’astronomie est un 
moyen formidable pour aiguiller les jeunes vers la science.

L’hypertélescope a besoin de vous 
Cet été, le professeur Antoine Labeyrie et son équipe vont retrouver le vallon de la 
Moutière, sur la commune d’Uvernet-Fours, afin d’affiner la mise au point de l’hyperté-
lescope. Si vous êtes patient, minutieux, doté de curiosité, voire même électronicien et 
que la vie rude en montagne ne vous effraie pas, vous pourriez venir nous aider. Nous 
recherchons quelques personnes sur plusieurs jours (une semaine) entre le 15 juillet et 
31 août. Contact obligatoire pour conditions et inscription auprès de Jean-Paul Rochaix. 
Tél. 04 92 53 37 70 ou courriel : rochaixjp@wanadoo.fr

Jean-Baptiste 
Crétaux et 

Éloïse Granier.

Vue de 
l’Ubaye depuis 
le ballon 
STELLA.

Le site de 
Restefond 
en 2014.


